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RÉSUMÉ 
La formation et I’évolution des différentes composantes 
du rendement en jonction des phases de vie de la plante 
et des modifications du milieu cultural sont étudiées. L’atten- 
tion se porte sur les améliorations possibles pendant la 
phase de- fructification. 
ABSTRACT 
The formation and evolution of dijjerent yield compo- 
nents according to phases of plant lije and modifications of 
cultural medium are studied. The attention centres round 
possible amelioration during the fructification phase. 
1. BUT ET LIMITES DE L’ETUDE. 2. ETABLISSEMENT DES RECHERCHES. 
Dans une région tropicale humide à deux saisons des 
pluies, les rendements relevés en arachide hâtive ne 
dépassaient pas la tonne dans une rotation triennale : 
jachère d’un an ; maïs-arachide ; maïs-arachide. 
Tablant sur les résultats obtenus dans des condi- 
tions similaires de climat dans d’autres régions, soit 
des rendements de 2 tonnes à l’hectare (IRHO 1958. 
1959), le but fixé immédiatement a été la recherche des 
conditions nécessaires pour obtenir une bonne et même 
une excellente production. 
La phase apparue la plus urgente est celle permettant 
l’acquisition de connaissances théoriques avec les me- 
sures caractéristiques s’y rapportant, tellement les ren- 
dements paraissaient éloignés des possibilités réelles 
de la plante. Parallèlement étaient entreprises les ob- 
servations sur les cultures donnant des rendements 
dérisoires pour déterminer les améliorations pratiques 
les plus urgentes. 
Le problème a été abordé sous deux angles différents. 
Une des approches a été l’acquisition de connaissances 
et de mesures à caractère théorique permettant de fixer 
au moins approximativement la valeur maximum pas- 
sible du rendement permis dans la région de culture. 
La seconde approche fut d’essayer systématiquement 
les améliorations pratiques agricoles connues ou suscep- 
tibles d’avoir des effets, en comparant leurs résultats 
aux possibilités théoriques de la plante pour déterminer 
les progrès restant à faire. Cette approche pratique a 
eu d’emblée deux limites : il est tenu compte seule- 
ment du rendement en arachide sans préoccupation de 
qualité (teneur en huile, valeur nutritive, aflatoxine), et 
le problème économique est éliminé dans la recherche 
du rendement maximum au moins dans la première 
phase de chaque amélioration. Il importait seulement 
de savoir si la plante réagissait au type d’amélioration 
culturale envisagée, les conditions de vulgarisation étant 
mises au point ultérieurement dans la mesure des dis. 
ponibilités en travail. 
Dès le premier cycle d’observations, le but à atteindre 
était subdivisé en deux problèmes. Le premier consis- 
tait en l’obtention rapide d’un indice foliaire donnant 
pleine utilisation de la radiation solaire par la plante 
utile, et limitant la concurrence des adventices. Cet 
indice foliaire devait ensuite être conservé à un niveau 
optimum au cours de la vie de la plante. Le second 
problème était d’assurer le meilleur rendement en ma- 
tière sèche de réserve pendant la phase de fructifi- 
cation à partir des possibilités offertes par le feuillage. 
La compatibilité des deux problèmes entre eux, puis 
avec les conditions pratiques de travail et enfin avec 
les limites fixées à notre étude était examinée. 
Pour résoudre ces deux problèmes, la vie de la plante 
était divisée en trois phases distinctes : une phase 
d’établissement de la plante allant du semis au stade 
trois feuilles, moment auquel la plante atteint le poids 
de la graine ; une phase végétative qui va jusqu’à 
l’étalement de la treizième feuille de la tige principale ; 
une phase de fructification dont la durée correspond 
à la possibilité théorique pour la plante de faire mûrir 
l’ensemble des fruits formés à la fin de la période végé- 
tative. 
(*) Etude réalisée à l’Institut de Recherches Agricoles et Forestières de I’ONAREST, République Unie du Cameroun. 
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Pendant la période d’établissement des recherches, la 
détermination réfléchie des mesures à effectuer pen- 
dant la végétation de la plante et pendant la récolte 
pour obtenir une somme de renseignements permettant 
d’avancer rapidement vers des hauts rendements, et 
aussi de se rendre compte des progrès à faire, était prise 
en considération. La plante est considérée comme une 
machine à produire de la matière sèche, laquelle au 
surplus doit être stockée au maximum dans des or- 
ganes de réserve récoltables à la fin du cycle cultural. 
Les mesures ont donc apprécié la formation de cette 
matière sèche, et ce sont soit le bilan net de photo- 
synthèse, soit la vitesse de croissance relative de la 
matière sèche qui ont été utilisées au cours de la pé- 
riode végétative. D’autre part, à la suite de nos précé- 
dents travaux sur la nutrition de la plante mise en rela- 
tion avec le rendement, il était apparu que, pour faire 
un travail utile, il était nécessaire de déterminer cha- 
cune des composantes du rendement avec la période à 
laquelle elle prend place dans la vie de la plante et les 
événements ultérieurs qui peuvent l’influencer. En 
effet, un même rendement, s’il est éloigné du maximum, 
peut être obtenu avec une large variation des différentes 
composantes, lesquelles ne sont pas en relation avec 
les mêmes événements physiologiques ou culturaux et 
ont une signification différente. Ces composantes du 
rendement ont été précisées a priori comme étant le 
nombre de pieds par unité de surface, le nombre de 
gousses par pied, le nombre de graines par gousse et le 
poids individuel des graines. Elles ont toutes été me- 
surées au moment des récoltes. 
Les premiers travaux furent relatifs à la connais- 
sance de la plante, à la fois son développement et sa 
croissance, avec des mesures de vitesse de croissance 
relative de la matière sèche ; à l’évaluation des possi- 
bilités maxima de production, aux relations dans la 
plante entre la partie végétative et la production, aux 
périodes utiles de détermination de chacune des com- 
posantes du rendement. 
Pour l’approche pratique, à la suite du premier cy- 
cle d’observation, les efforts ont concerné d’abord l’amé- 
lioration du matériel végétal, puis les améliorations liées 
au semis et à la concurrence entre plantes. Ensuite sont 
venues les améliorations liées à l’état nutritionnel et 
à l’état sanitaire de la plante. 
3. RESULTATS EXPERIMENTAUX. 
Une fraction des résultats expérimentaux a déjà fait 
l’objet de publications auxquelles il sera utile de se 
reporter pour un exposé plus complet (Forestier 1969, 
1973). 
3.1. PHASE D’ÉTABLISSEMENT DE LA PLANTE. 
Cette phase va du semis au stade trois feuilles épa- 
nouies, ce qui correspond à une masse de matière 
sèche équivalente à celle de la graine au douzième ou 
treizième jour après le semis dans les conditions de la 
région de Yaoundé (Cameroun), ainsi qu’au départ 
d’une période pendant laquelle le développement de la 
plante mesuré par l’apparition d’une nouvelle feuille 
sur la tige principale est régulier, en relation avec la 
température moyenne journalière. 
TABLEAU 1 
REPARTITION DE LA MATIERE SECHE EN MILLIGRAMMES DE LA PLANTULE A LA FIN DE LA PERIODE 
D’ETABLISSEMENT. 
Poids Nb jours VCR. MS Poids 
Répartition matière sèche entre organes 
après semaine en fin Tige 
Foliole Reste 
graine Cotylédons Racine Hypocotyle 
semée semis suiv. % établis! 
p6tiole stipule 
389 14 11,9 433 32 38 40 109 180 34 
271 14 11,8 350 31 29 26 81 156 27 
c 
3.1.1. Poids de la graine. 
Puisque le poids de la plante à la fin de la période 
d’établissement est directement proportionnel au poids 
de la graine (tabl. l), pour des essais précis, il sera 
bon de calibrer les graines en poids, par exemple par 
tranche de 20 mg pour diminuer l’hétérogénéité finale. 
De même, pour avoir une homogénéité plus grande et 
éviter l’étouffement de certains pieds, un tamisage des 
graines de semence éliminant les plus petites et les plus 
grosses peut être envisagé pour les essais plus grands. 
En outre, vu l’importance du poids de la graine, le se. 
mis doit être mesuré en kilogrammes par hectare et non 
en milliers de plants pour avoir des chiffres compara- 
bles. 
3.1.2. Désinfection des graines. 
Cette pratique a été accomplie régulièrement sans 
essai comparatif. En outre, pour les essais les plus pré- 
cis, le triage à la main des semences était effectué pour 
éliminer les graines tachées ou ridées. 
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3.1.3. Disposition des pieds. 
Pour des raisons de technique culturale, la disposi- 
tion des pieds était celle d’un semis en ligne. La dis- 
tance sur ligne entre pieds était de 10 centimètres. 
Comme le poids de graine est le plus important, plus 
la graine est petite, plus il y aura de pieds et plus les 
lignes seront serrées. 
Les mesures de vitesse de croissance relative (VCR) 
ont montré qu’un écartement presqu’égal en tous sens 
(20 x 25 cm) donne de meilleurs résultats de crois- 
sance qu’une disposition en ligne (50 x 10 cm) en 
retardant l’apparition de la concurrence. De même, 
un écartement suffisamment grand prolonge l’existence 
d’une VCR élevée permettant une certaine compen- 
sation. Mais la compensation entre le nombre de pieds 
et le nombre de gousses ne joue qu’autant que la cou- 
verture du sol est égale en fin de période végétative. 
Sinon tous les caractères peuvent augmenter simulta- 
nément. (Tabl. II). 
TABLEAU II 
VITESSE DE CROISSANCE RELATIVE 
DE LA MATIERE SECHE 
EN FONCTION DE L’ECARTEMENT DES PLANTES 
Variété Ecartement 
Période V.C.R.MS 
en jours en % 
55.437 50x10 
13” - 27” 13.0 
27” - 48” 8.0 
20 x 25 
14” - 28” 12.8 
28” - 49” 9.3 
Minkong 50 x 10 
14’ - 28” 11.7 
28” - 49” 7.5 
20x25 
14” - 28” 12.6 
28” - 49” 9.9 
Dans les conditions de Yaoundé, pour une fertilité 
donnée du sol, il a été montré que pour obtenir un 
même potentiel végétatif avec un semis sur la ligne 
à 10 centimètres, l’écartement des lignes en centimètres 
devait être égal au poids moyen de la graine en cen- 
tigrammes : une graine de 300 mg exige des lignes à 
30 cm, tandis qu’à 400 mg les lignes à 40 centimètres 
suffisent. 
3.1.4. Amélioration variétale. 
Il a été impossible d’introduire dans des délais rai- 
sonnables une variété sélectionnee à l’étranger dans 
des conditions climatiques similaires, c’est-à-dire de 
région cacaoyère. C’est donc à partir d’anciennes varié- 
tés locales, les Rouge et les Rose de Bertoua mélangées 
avec divers achats sur les marchés que l’isolement de 
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quelques lignées a été entrepris pour les substituer au 
mélange initial afin d’avoir un matériel végétal bien 
déterminé et plus productif. Après diverses compa- 
raisons et de nombreuses mesures, trois lignées produc- 
tives et avec des caractères très différents ont été con 
servées : 
68-16 lignée bigraine hâtive érigée,. type Spanish avec 
poids moyen des graines de 470 mg, couleur 
rouge des téguments, bon goût. 
68-45 Lignée trigraine hâtive érigée, type Valencia 
avec poids moyen des graines de 450 mg, COU- 
leur rose des téguments, bon goût. 
69-50 Lignée trigraine hâtive érigée type Large Natal 
avec poids moyen des graines de 600 mg, COU- 
leur rose des téguments, assez bon goût, meil- 
leure sèche que fraîche. 
Ces lignées sont peu sensibles à la germination 
précoce en terre, et possèdent une assez bonne tolé- 
rance à la cercosporiose. Leur potentialité de production 
atteint ou dépasse l’équivalent de 4 T/ha en coques 
sèches. Elles n’ont pas fait l’objet d’essais multilocaux 
et ont été retenues sans mesure de l’influence des en- 
grais. 
3.1.5. Date de semis et cycle. 
Les variétés cultivées sont hâtives avec un cycle de 
90 jours au premier cycle cultural, et 95 jours au second 
cycle cultural. Etant donné les fréquences des pluies 
les semis du premier cycle ont lieu vers le 15-20 mars 
pour une récolte à partir de mi-juin ; et ceux du deu- 
xième cycle entre le 20 août et le 5 septembre pour 
une récolte dans la première quinzaine de décembre. 
3.2. PHASE VÉGÉTATIVE. 
Le but commun de la phase végétative et de la 
phase d’établissement de la plante est de fournir un 
appareil photosynthétique de densité optimum au 
début de la phase de fructification. La fin de la phase 
végétative a été fixée à l’étalement de la treizième 
feuille de la tige principale soit entre le cinquantième 
et le cinquante cinquième jour du cycle cultural. Jus- 
qu’à cette date, il y a multiplication importante du 
feuillage, chaque feuille devenant plus grande ou au 
moins égale à la précédente pour un rameau donné. 
La floraison a souvent lieu à partir du vingt-huitième 
jour. Le grossissement des premiers fruits formés 
débute au trente septième jour lorsque les gynophores 
s’inclinent dans le sol. Le grossissement macroscopi- 
que des graines commence vers le cinquantième jour 
pour les premiers fruits formés. On constate en outre, 
qu’à partir de la quatorzième feuille formée sur la 
tige principale, le rapport du nombre de fruits au 
nombre de gynophores ne varie plus beaucoup, et que 
l’apparition de fleurs cesse ou diminue beaucoup pour 
certaines lignées comme si le nombre de fruits pré- 
sents suffisait à inhiber leur ouverture. 
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Enfin, comme il faut six semaines aux variétés hâ- 
tives pour former des fruits mûrs à partir du moment 
où le gynophore s’incline, seuls les fruits déjà formés 
à cette période ont la possibilité de mûrir pour un 
cycle de 90 jours. La dernière floraison utile aurait 
donc lieu entre le 41’ et le 46’ jour pour une variété 
hâtive. 
3.2.1. La vitesse de croissance relative de la matière 
sèche et le bilan net de photosynthèse. 
Le terme «bilan net de phosynthèse » BNP utilisé 
ici est adapté aux besoins agronomiques, et se mesure 
sur une période assez longue (de 7 jours à 3 semaines), 
périodes très courtes et en conditions artificielles. Il 
s’agit donc d’une moyenne englobant de multiples 
variations journalières. Avant la floraison, l’indice 
foliaire réel reste toujours proche de l,O. Ce n’est 
qu’après le début de la floraison qu’il croît rapidement. 
3.2.1.1. Stabilité de la mesure. 
Un essai a eu lieu en grands bacs de 150 x 60 cm 
(largeur extérieure 80 cm) placés les uns près des 
autres, profonds de 40 ou 60 cm et contenant deux 
lignes d’arachide à 40 x 10 cm. La terre de surface 
employée a été homogénéisée par plusieurs pelletages 
et répartie entre les bacs. Une seule lignée d’arachide 
a été employée mais avec des variations de la grosseur 
alors que les physiologistes font des mesures sur des des semences. 
TABLEAU III 
STABILITE DES CARACTERISTIQUES DE CROISSANCE 
Poids moyen des semences en mg 
Pds sec total pied 50” j en g 
VCR.MS % k25’ - 50” j) 
BNP mg/cm /j 
Masse surfacique foliole (mg/cm 2 ) 
BNP mg/g liibe/j 









Bac C Bac D Bac E 
367 347 328 
11,8 12,8 939 
8,8 9,I 83 
0,67 0,63 0,69 
3,40 3,12 3,51 
193 198 189 
32 37 30 
Les résultats du tableau III montrent la faible varia- 
tion dans les mesures de VCR de la matière sèche 
ou dans le bilan net de photosynthèse exprimé par 
rapport au gramme de limbe plutôt que par rapport 
à la surface. 
D’autres mesures ont mis en évidence que la masse 
surfacique du limbe était plus grande pour les variétés 
trigraines, et croissait également avec l’intensité de 
l’éclairement. 
3.2.1.2. Sensibilité de la mesure. 
Pour illustrer la sensibilité de la mesure de la VCR 
de la matière sèche ou du BNP, les résultats d’un essai 
d’écartement figurent au tableau IV et ceux d’un essai 
d’engrais au tableau V. 
TABLEAU IV 
CARACTERISTIQUES DE CROISSANCE DE L’ARACHIDE DANS UN ESSAI D’ECARTEMENT. 
Ecartement entre lignes (cm) 
VCR.MS % (28” - 56” jour) 
BNP mg/g limbe/jour 
Indice foliaire 












CARACTERISTIQUES DE CROISSANCE DE L’ARACHIDE DANS ITN ESSAJ D’ENGRAIS. 
Témoin 
Pds végétatif 1 Nb fruits 197 
VCR.MS % 3,6 
BNP mg/g limbc/jour 88 







P N NSP 
312 289 341 
438 6,4 64 
111 168 167 
I,5 24 2,3 
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Cet essai était mis en place avec des graines calibrées 
de 303 mg mais sur un terrain peu fertile. La concur- 
rente entre plantes s’établissant de plus en plus tar- 
divement avec l’augmentation de l’écartement (voir 
indice foliaire), la VCR ou le BNP sont meilleurs. 
L’indice foliaire varie à l’inverse de la masse surfa- 
cique mais bien plus fortement. 
Cet essai d’engrais sur terrain épuisé donne de fortes 
réponses à l’engrais, insuffisantes cependant pour don- 
ner un indice foliaire convenable. 
3.2.1.3. Grandeur du BNP. 
De l’ensemble des mesures effectuées, il semble 
qu’un BNP de 220 mg/g limbe/jour soit bon, mais il 
existe des possibilités d’atteindre 250 mg/g/j. Pour la 
VCR, 8,s y0 est bon pendant la floraison utile, mais 
9,O y0 est possible. 
3.2.1.4. Concurrence entre plante. 
L’essai d’écartement permet d’apprécier Yimportance 
de la concurrence entre les plantes. Si une culture à 
écartement très réduit de 10 x 10 cm est comparée à 
une culture à écartement normal de 30 x 10 cm, il 
est possible de calculer que pour chaque kilogramme 
de matière sèche produite par les deux lignes supplé- 
mentaires, il y a une perte de récolte minimum de 
0,s kg coques sèches sur la troisième ligne par rapport 
à l’écartement normal. Ashrif (1967) en Gambie, estime 
pour des variétés semi-érigées que chaque kilogramme 
de matière sèche des adventices réduit en moyenne le 
rendement en gousses de 0,6 kg. 
3.2.2. Relations entre matière sèche et composantes 
du rendement. 
Quelles sont les composantes du rendement déter- 
minées pendant les deux premières phases de la vie 
de la plante ? 
3.2.2.1. C’est d’abord au moment du semis le nombre 
de pieds à l’hectare compte tenu d’un déchet dû au 
pouvoir germinatif, aux attaques parasitaires mineures 
de la jeune plante, aux attaques d’oiseaux comme les 
corbeaux, ou aux accidents climatiques (sécheresse après 
semis). 
3.2.2.2. Pendant la phase végétative, ce nombre de 
pieds diminue encore avec une fonte du semis par 
Rhizoctonia entre 18’ et 25” jour après semis, mais 
les dégâts sont restés bénins pendant nos essais. Par 
contre, sur ces sols cultivés deux fois en arachide dans 
chaque période triennale, la rosette provoque des 
dégâts très importants. Si l’attaque est très précoce, 
le pied peut mourir, étouffé par les voisins, pourrir 
et disparaître. Un peu plus tardive, le pied ne porte 
aucune récolte même s’il est présent. Il arrivait pour 
certains traitements que 60 à 70 y0 des pieds soient 
atteints sur une répétition. 
La rosette étant transmise par un Aphis, puceron 
ailé, un traitement avec un insecticide systémique 
thiophosphaté, le sumifen, a été essayé, et a donné des 
résultats positifs. Il diminue de 50 y0 le pourcentage de 
pieds atteints au moment de la récolte, améliorant 
également le pourcentage de pieds présents. Le traits 
ment consiste en trois pulvérisations de sumifen à 1 s” 
tous les 15 jours en commençant au 21” jour. Les aug- 
mentations de rendement sont très sensibles (tabl. VI). 
Le sumifen accroît la grandeur des feuilles qui sortent 
après le traitement comme s’il avait un effet nutritif, 
ainsi que le poids moyen des graines récoltées. 
Sur un sol très mauvais producteur, un essai d’en- 
grais était implanté, et l’un des traitements imaginés 
consistait en l’apport d’un sac de terre provenant d’un 
sol fertile habituellement cultivé en arachide. Cet essai 
au premier cycle cultural de l’année employait donc 
une terre débarrassée de sa culture d’arachide depuis 
trois mois, et se faisait sur un champ nouvellement 
défriché, pratiquement indemne de rosette la première 
TABLEAU VI 
EFFET DU SUMIFEN SUR LES CARACTERJSTIQUES DE 1,A RECOLTE D’ARACHIDE. 
Rdt observé T/ha 
% pieds rosettes/présents 
% pieds présents/semés 
% pieds sains/semés 
Poids gousse/pied sain (g) 
Nb gousses/pied 
Nb graines/gousae 
?oids I graine mg 
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année, d’autant que l’exploitant faisait un désherbage ment d’une action secondaire sur d’autres parasites du 
tardif après le début de floraison (35~ à 4Oe jour). système radiculaire. 
Or cette microparcelle de 2,s ms avec terre rapportée 
montre très tôt une attaque de rosette et de cercospo- 
riose, qui s’étend de plus en plus tardivement et de 
plus en plus faiblement jusqu’à une distance de deux 
mètres formant tache. Il semble donc que le sol où 
une culture infestée a eu lieu conserve des hôtes, 
peut-être fixés sur des débris foliaires ou radiculaires, 
qui peuvent réinfecter la culture suivante. Depuis, nous 
avons relevé une référence soulignant que les entomo- 
logistes n’écartent pas une propagation de la rosette 
par des insectes aptères. (Kousalaya G. et al. 1971). 
3.2.2.3. Détermination du nombre de gousses. 
L’analyse du développement de la plante montre 
Des essais ont été conduits pour une désinfection du 
sol. Le premier produit qui a donné satisfaction est la 
dieldrin, couramment employée en Rhodésie, mais qui 
devrait être interdite vu les résidus toxiques que l’on 
retrouve dans l’arachide (Wessels 1974). D’autres corps 
non toxiques pour l’homme devraient être essayés. La 
dose de dieldrin finalement retenue était de 50 gram- 
mes de dielpoudre à 1 y0 de matière active par mètre 
carré. Cette poudre était étendue sur la terre labourée 
puis mélangée grossièrement avec la terre de surface 
par un houage manuel juste avant semis. 
qu’à la fin du cycle végétatif, le nombre maximum pos- 
sible de gousses est déterminé. Il est intéressant de 
vérifier s’il existe une relation entre la matière sèche 
formée et le nombre de gousses présentes, et quels 
sont les facteurs qui peuvent la modifier. Pour une 
population, en moyenne, un fruit est présent pour 
480 mg de matière sèche des feuilles et tissus conduc- 
teurs à treize feuilles sur la tige principale, ou 425 mg 
pour 14 feuilles et plus, ou encore pour 56 cm* de 
limbe. Ce rapport est valable aussi bien pour les 
variétés trigraines que bigraines, mais il varie selon 
les lignées et selon la vigueur de la plante. 
3.2.2.4. Influence de la lignée. 
Les mesures effectuées pour un ensemble de 17 li- 
gnées donnent des variations de 473 à 746 mg de 
matière sèche végétative pour un fruit formé à mi-cycle. 
Souvent le chiffre est plus élevé lorsque le BNP est 
fort, mais il n’y a pas de relation étroite. 
Le tableau VII permet de voir que l’importante 
augmentation de rendement obtenue, bien supérieure 
à celle due aux engrais dans ce sol assez bien pourvu 
en éléments nutritifs, vient d’un accroissement du 
nombre de pieds sains présents, d’un plus grand nom- 
bre de gousses par pied sain. 
3.2.2.5. Vigueur de la plante. 
L’action de la dieldrin sur l’augmentation du nombre 
de gousses par pied sain à la récolte relève probable- 
La relation végétation-nombre de gousses peut varier 
avec la concurrence plus ou moins accentuée des plantes 
voisines, des adventices, ou avec la fertilité du terrain. 
Plus la concurrence est vive ou la fertilité moindre, 
plus la plante est faible et plus elle forme de fruits 
pour un même poids de matière sèche végétative 
(tabl. V et VIII). 
TABLEAU VII 
EFFET D’UN TRAITEMENT DU SOL A LA DIELDRIN SUR LES CARACTERISTIQUES DE LA RECOLTE D’ARACHIDE. 
l Témoin Dieldrin 
Equivalent rdt T/ha 
observé en gousses 
% pieds rosettes/préscnts 
% pieds sains/semés 
Nb gousscs/pied sain 
Poids une gousse (mg) 
Poids une graine en mg 
Graines/gousse 

























RAPPORT DU POIDS DE MATIERE SECHE VEGETATIVE AU NOMBRE DE FRUITS FORMES A MICYCLE. 
Ecartement entre lignes (cm) 10 15 20 25 30 35 40 50 
Variation du rapport 356" 204 239 359 351 488 444 520 
* 501 vraisemhlahlement plus fertile que le reste de l’essai. 
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3.2.3. Définition d’un optimum végétatif à mi-cycle. 
E n première approximation, cette définition d’un 
optimum végétatif à la fin du cycle végétatif peut se 
faire à partir des meilleures productions obtenues en 
matière sèche végétative par unité de surface, lorsque 
la densité de semis correspond aux conditions normales 
de culture. La valeur ainsi déterminée est d’environ 
550 grammes par mètre carré. Le poids des folioles 
représente 30 à 33 y0 de cette matière sèche soit 165 
à 180 grammes. Pour une masse surfacique variant de 
3,7 à 4 mg/cm”, cela représente une surface foliaire 
de 4,5 my ou un indice foliaire de 4,5. Avec un fruit 
formé pour 56 cm?, on comptera 800 fruits au mètre 
carré comme composante potentielle du rendement. 
Aucune étude n’a été entreprise pour vérifier si cet 
indice foliaire de 4,5 est réellement optimum ou bien 
trop élevé pour donner un bilan net de photosynthèse 
maximum pendant la phase de fructification. 
Il est possible qu’un indice foliaire de 4,0 soit suf- 
fisant ce qui n’exigerait que 500 grammes de matière 
végétative à mi-cycle et donnerait un potentiel de 
700 fruits au mètre carré. 
3.2.4. Conditions d’obtention d’un optimum végétatif. 
Le poids de matière végétative sèche à mi-cycle va 
donc dépendre de deux grandeurs : d’une part le poids 
de semence mis en terre, et d’autre part la vitesse de 
croissance relative de la matière sèche entre les stades 
trois feuilles sur la plante et treize feuilles sur la tige 
principale. La VCR est en général supérieure de deux 
points jusqu’à la floraison à celle mesurée dans cette 
étude pendant la floraison, par suite de la concurrence 
moindre entre plantes (11 y0 et 9 %). Dans les condi- 
tions de Yaoundé sur sol fertile, il faut environ 100 kg 
de semence à l’hectare, ou 10 g/mz, soit des graines de 
400 mg pour 25 pieds au mètre carré. 
3.3. PHASE DE MATURATION. 
Pendant cette phase, le but poursuivi est de con- 
server l’appareil photosynthétique mis en place pendant 
Optimisation des conditions de production de 1’arachidP; 
la première partie du cycle, et d’assurer son meilleur 
fonctionnement possible pour emmagasiner le maximum 
de matière sèche de réserve dans les organes récoltés. 
3.3.1. Conservation du feuillage. 
L’observation des cultures à rendement faible mon- 
trait dès le premier cycle des attaques importantes de 
cercosporiose commençant entre le trentième et le cin- 
quantième jour, et provoquant des défoliaisons abon- 
dantes à partir du soixante-cinquième jour. La culture 
présentait au moment de la récolte des plantes sans 
feuille ou avec seulement un petit bouquet de feuilles 
malades au sommet de la tige principale. 
Contre cette maladie fut essayé le benlate (bénomyl) 
qui se révéla très efficace, et qui permet maintenant 
d’avoir une culture avec un feuillage abondant au mo- 
ment de la récolte. Le traitement pratique consiste en 
deux pulvérisations à 1 x0 de poudre commerciale au 
cinquantième jour et entre le 65’ et 70” jour. La 
première pulvérisation peut éventuellement être cou- 
plée avec la dernière de sumifen. Les augmentations de 
rendement sont sensibles, et en outre la matière verte 
pourrait être consommée par le bétail. 
Le tableau IX donne les résultats de deux essais, et 
fait ressortir le supplément global obtenu par les traite- 
ments conjoints benlate et sumifen. 
La différence dépend surtout de l’importance de 
l’attaque sur le témoin. 
3.3.2. Influence des engrais. 
Au cours de cycles culturaux, plusieurs observations 
ont été réunies mettant en évidence l’influence de 
facteurs nutritionnels au champ agissant seuls ou en 
interaction avec d’autres facteurs. Il apparaît également 
que les exigences nutritionnelles de l’arachide pendant 
la phase de maturation sont plus précises qu’au stade 
végétatif. 
Deux des observations concernent le fait que pour une 
végétation apparemment moyenne, sur l’ensemble des 
gousses formées, seules une ou deux ont grossi et donné 
une récolte infime. Après analyse, il s’est avéré que cela 
TABLEAU IX 




Poids gousse (g) Poids gousse (g) 
T/ha observé Pied présent pied sain récolte 
Témoin 2,29 ll,o 11,9 
Benlate 2,53 11,7 13,3 
Témoin 1,92 10,o 11,7 
Benlate 2,60 12,0 14,5 
Ben1 + Sun 2,90 12,8 15,o 
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correspondait à une déficience en potassium. Mais un 
autre facteur intervient car les essais en pots ne permet- 
taient pas de confirmer un effet aussi catastrophique du 
potassium déficient. Dans un cas, une période de sé- 
cheresse pendant la phase de grossissement des graines 
avait pu avoir un effet, ou bien comme dans l’autre 
cas, il s’agissait sans doute d’une aggravation par un 
parasitisme accentué du système radiculaire. 
Des essais d’engrais ont été conduits apportant, azote, 
soufre, potassium, magnésium. Les résultats sont nuls 
ou peu probants en général. Seuls, ceux pour le po- 
tassium deviennent plus évidents à mesure que la 
durée de culture et son intensification croissent. L’effet 
porte essentiellement sur l’augmentation du nombre 
de gousses par pied. 
TABLEAU X 
INFLUENCE DE L’ENGRAIS POTASSIQUE 
SUR LES RENDEMENTS DE L’ARACHIDE. 
Equivalent rend’ nombre gousses 
T/ha observé pied sain 
premier témoin 2,43 7s 
essai SO,K,.60 UF. 2,81 8,1 
Deuxième témoin 1,64 738 
essai SO&.60 UF. 1,98 895 
Le phosphore était apporté sur maïs et ne pouvait 
être testé sur l’arachide. 
3.3.3. Evolution des composantes du rendement. 
3.3.3.1. Le nombre de pieds. 
Celui-ci peut encore diminuer si l’attaque de rosette 
s’est produite en début de culture, et en absence de 
traitement préventif. Plus tardive, la rosette provoque 
une diminution du nombre de gousses donnant des 
graines. 
3.3.3.2. Le nombre de gousses. 
A mi-cycle, qu’une variété soit bigraine ou trigraine, 
le nombre de gousses formées est identique par rapport 
à un poids moyen de matière sèche pour une PO~U- 
lation. Or, les pieds placés dans les mêmes conditions 
donnent un même nombre de graines, ce qui implique 
un avortement des gousses plus élevé pour les variétés 
trigraines. Ainsi pour un même potentiel à mi-cycle, 
la récolte sera de 7 à 8 fruits de variété trigraine et 
de 11 à 12 de variété bigraine. 
A l’intérieur des variétés trigraines, il peut y avoir 
également des différences sur le nombre de gousses 
selon la grosseur de relles-ci : ainsi la lignée 69-50 
n’a que 6 à 7 gousses contre 10 pour la 68-45, mais 
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les poids respectifs de chaque gousse sont de 2,5 et 
1,6 gramme. 
Nous avons vu qu’une déficience potassique associée 
à la sécheresse ou à des attaques parasitaires radi- 
culaires diminue fortement le nombre de gousses 
récoltées par pied. 
Signalons que le nombre de gousses récoltées peut 
diminuer par suite des attaques de prédateurs : rats, 
iules, insectes. Les traitements sont possibles. Le 
ratilan s’est révélé efficace contre les rats pour protéger 
nos essais pendant la fructification, mais aucune 
mesure n’a été faite sur les gains obtenus. 
3.3.3.3. Le nombre de graines par gousse. 
Cette composante est très influencée pendant la 
phase de maturation par une succession d’avortements 
(1) ou par une croissance si ralentie, voire stoppée, 
que la graine ne peut mûrir. Le nombre de graines 
a été fixé au moment de la fécondation des fleurs 
et la perte théorique est faible à cette époque (7 % 
d’après Grégory et al., 1951). 
Les causes d’avortement sont liées à deux phénomènes 
distincts bien repérés et à d’autres encore inexplorés. 
Le premier est la disparition prématurée de l’appareil 
photosynthétique, par exemple par la cercosporiose 
qui endommage les feuilles, ou expérimentalement 
par la suppression partielle du feuillage. 
Le tableau XI donne les résultats de récolte au 
105” jour pour une défoliation effectuée au 67’ jour 
soit en coupant la tige principale au-dessus du troi- 
sième nœud, soit en coupant tige principale et rameaux 
cotylédonaires. Les caractéristiques des plantes intactes 
permettent de se rendre compte que cet essai a été 
conduit sur sol peu fertile. Il n’y a pas eu de traitement 
phytosanitaire de sorte que le témoin a également perdu 
une partie importante de son feuillage avant la récolte. 
La suppression partielle empêche le grossissement 
des graines dans certains fruits conservant les carac- 
téristiques de la variété pour les fruits qui vont mûrir. 
Dans un second stade, pour une défoliation plus im- 
portante, un minimum de fruits est conservé par la 
plante, mais une partie des graines avortent dans chaque 
fruit. 
Dans une expérience sur la conservation du feuillage 
par traitement phytoentosanitaire, l’avortement des grai- 
nes sur le témoin est concentré sur certains fruits di- 
minuant ainsi leur nombre à la récolte sans que le 
nombre de graines par gousse, caractère variétal, soit 
modifié (tabl. XII). 
-- 
(1) Dans la suite du texte le mot avortement est pris 
dans le sens élargi où la graine ne parvient pas à mûrir, 
sans qu’elle soit nécessairement morte au moment de la 
récolte. 
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TABLEAU XI 
EFFET DE LA DEFOLIATION SUR LES CARACTERES DE LA RECOLTE. 
Traitement au 6 7” jour. 
Poids MS restante en mg 
Surface foliaire restante (cm’) 
Nombre fruits formés 
Récolte au 10.5” jour 
Nb gynophores, fruits mûrs ou non 
Nombre fruits mûrs 
Nombre graines par gousse 
Poids une graine en mg 
Rendement décorticage % 
Pieds Pieds sans 











CONSERVATION DU FEUILLAGE 
ET CARACTERES DE LA RECOLTE. 
Avant traitement à mi-cycle 
Poids matière végétative (g) 
Poids total (g) 
Surface foliaire ( cm2 ) 
BNP mg/g limbc/jour 
Récolte 
Surface foliaire (cm?) 
Poids de gousse (g) 
Nombre gousscs/pied 
Nombre graines/gousse 
Nombre de graines/pied 














Le second phénomène repéré est un mauvais fonc- 
tionnement de l’appareil photosynthétique par suite de 
déficiences nutritionnelles agissant sur le mécanisme 
de photosynthèse. Ainsi l’action de la sécheresse sur 
un moindre grossissement des fruits a été mesurée 
(Billaz-Ochs 1961. Skelton 1967). Il est possible de 
se rendre compte au champ que pour une même 
végétation à mi-cycle sur des microparcelles, le ren- 
dement peut varier de 300 à 400 grammes au mètre 
carré, et que l’essentiel de la différence provient du 
nombre de gousses mûres et du nombre de graines 
par gousse qui passe de 2,4 à 2,8 par exemple. Il n’a 
pas été possible dans les essais au champ de mettre 
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en évidence un facteur actif. L’effet du potassium était 
dû au moins partiellement à une meilleure croissance 
de la plante. Par contre dans des essais en pots, le 
vanadium a permis de faciliter la croissance d’un plus 
grand nombre de graines augmentant soit le nombre 
de gousses mûres, soit le nombre de graines par gousses 
sans que l’appareil végétatif des plants traités soit 
notablement plus important. 
Le vanadium était apporté comme vanadate d’am- 
monium au trentième jour du cycle et à dose assez 
élevée : 200 mg de produit pour une graine semée 
ou 400 mg dispersé dans 500 ml d’eau pour un seau 
de 5 litres. L’effet n’existe pas sur tous les sols. Il 
semble proportionnel à la production du témoin et 
non pas plus élevé pour les témoins les plus faibles. 
Les meilleurs résultats paraissent obtenus lorsque la 
plante souffre momentanément de la sécheresse. Notons 
qu’il n’a pas été possible de mesurer un effet au champ 
où l’enracinement est plus important. Les différences 
dans le BNP pendant la floraison sont insignifiantes. 
Dans le premier essai du tableau XIII, l’augmentation 
globale de 50 yo du rendement est due pour plus de 
moitié à celle du nombre de graines par gousse. Dans 
le second essai, l’augmentation globale de rendement 
de 30 y$ provient soit du nombre de gousses par pot, 
soit à la fois du poids moyen de la graine et du nombre 
de gousses. 
D’autres phénomènes peuvent être en cause comme 
la mauvaise migration des produits photosynthétisés qui 
entraîne entre autre une répartition désavantageuse entre 
la matière sèche végétative et la récolte, ainsi que la 
diminution de la photosynthèse. 
Pendant la phase de fructification, la matière sèche 
formée va pour 80 % vers les fruits en cas de bonne 
récolte, et correspond au double de celle existant en 
fin de cycle végétatif. 
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TABLEAU XIII 
EFFET DU VANADIUM SUR LA RECOLTE D’ARACHIDE DANS CERTAINS SOLS (PAR SEAIJ DE CINQ LITRES). 
f 
Deuxième essai Premier essai 




sans 71 avec V sans V Ivec V sans V avec V sans V avec V 
4.7 9.4 12.3 4.1 4.6 
2.50 2.70 2.65 2.46 2.61 
505 567 571 487 592 
829 2 235 2 198 1 738 2 070 
8.6 21.1 27.1 7.2 9.5 
148 100 128 100 132 
109 100 101 100 122 
129 100 98 100 106 
109 100 131 100 112 
155 147 97 109 
1563 1 538 1 256 1 323 
Caractères récolte 
Nb gousse mures 
Nb graines/gousse 
Poids une graine (mg) 
Poids une gousse (mg) 
Poids gousse/seau (g) 
Augmentation de rendement 
(base 100) 
Récolte globale 




BNP mg/g/j (29” -38” j) 
Poids limbe 38” jour (mg) 
8.0 8.9 4.3 
2.31 2.96 1.94 
484 555 464 
1 643 2 345 1 346 
13.2 20.9 5.8 
100 158 100 
100 115 100 
100 128 100 
100 111 100 
3.3.3.4. Nombre de graines par pied. 
Au long des deux paragraphes précédents sur les 
variations du nombre de gousses par pied et du nombre 
de graines par gousse, il apparaît finalement que pour 
un nombre potentiel de gousses à la fin du cycle 
végétatif, le nombre de gousses pleines dépend du 
nombre de graines qui évoluent normalement : il y a 
préférentiellement un remplissage complet d’une cer- 
taine quantité de gousses avec un taux de graines par 
gousse en rapport avec la variété plutôt que l’apparition 
d’un nombre de graines restreint dans chaque fruit. 
Ce dernier cas se présente seulement s’il y a insuffisance 
aiguë de la photosynthèse (suppression du feuillage). 
La comparaison des variétés trigraines et bigraines 
montre bien la même préférence réglée par le patri- 
moine génétique. Le vanadium agit aussi sur les deux 
paramètres pendant la fructification. 
est souvent très inférieur, il est possible de former un 
indice qui mesurera de façon précise l’efficience de 
la phase de fructification. Ce peut être le pourcentage 
de graines récoltées qui représente un taux de réussite, 
ou inversement son complément le taux d’avortement 
qui exprime l’importance des pertes enregistrées. 
Nous avons utilisé cet indice plusieurs fois. Sur 
l’essai engrais en sol très pauvre de savane, les taux de 
réussite varient de 22 à 31 %. Dans les essais sur sol 
fertile ou moyennement fertile, ce taux atteint 30 %. 
Mais dans un essai multi-local, il passe de 38 à 97 yo se- 
lon le site. Enfin dans l’essai de conservation du feuil- 
lage, le taux augmente à 74 yo contre 48 yo sans traite. 
ment. 
Il serait donc peut-être préférable de considérer com- 
me composante du rendement uniquement le nombre 
de graines par pied. Cependant le nombre de gousses 
par pied et de graines par gousse peuvent néanmoins 
servir dans des études ultérieures plus fines pour 
élucider si la préférence pour l’une des variations 
dépend de la date d’application du traitement modifiant 
la photosynthèse ou d’une autre cause à déterminer. 
D’une façon générale, pour un développement vé- 
gétatif optimum à mi-cycle, la récolte est déjà bonne 
lorsque le taux de réussite approche 50 %. Elle devient 
excellente à 70 y0 et tout à fait exceptionnelle à des 
valeurs supérieures. 
3.3.3.5. Grosseur des graines. 
Etant donné qu’il existe à la fin du cycle végétatif 
un potentiel de graines estimable à deux fois le nombre 
de fruits formés, et que le nombre de graines récoltées 
Plusieurs facteurs peuvent modifier la grosseur des 
graines. Il y a d’abord un effet variétal qui est signalé 
au cours de l’énumération des lignées sélectionnées 
pour nos travaux. Il est bien plus considérable en 
tenant compte de toutes les variétés connues de la 
Lougau (300 mg) à la Jumbo B (graine de 800 à 
1000 mg). 
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Dans le paragraphe traitant de la conservation de 
l’indice foliaire pendant la phase de fructification, il 
est montré au tableau XI que pour une défoliation 
poussée, la croissance des graines mûres a été ralentie 
se traduisant par un poids moyen de chaque graine 
inférieur de 22 y0 à celui des graines de pieds intacts. 
Au tableau XII, le traitement de protection augmente 
le poids moyen de la graine de 24 %, mais ceci peut 
être un effet spécifique du sumifen noté au tableau VI. 
Enfin pour l’amélioration du fonctionnement de la 
photosynthèse, le tableau XIII relatif à l’effet du va- 
nadium signale un accroissement du poids de la graine 
de 10 à 20 y0 dans trois cas sur quatre. 
Une bonne alimentation hydrique augmente le poids 
des graines (Liu, 1973). 
D’une façon générale, il est possible d’affirmer que 
les facteurs trophiques modifient de plus de 20 % le 
poids moyen des graines d’une variété donnée. 
4. DISCUSSION 
4.1. COMPENSATION ENTRE COMPOSANTES DU RENDEMENT 
La compensation entre nombre de pieds par unité de 
surface et le nombre de gousses par pied est bien connue 
pour l’arachide. Elle laisse un léger avantage au plus 
grand nombre de pieds. Mais elle ne joue que si la 
couverture du sol est comparable. Si celle-ci n’est pas 
suffisamment dense par suite d’un semis défectueux 
ou d’une mauvaise fertilité, tous les avantages sont pour 
les parcelles avec les pieds les plus nombreux ou les 
plus vigoureux. 
Nous avons vu qu’entre lignées de deux variétés 
similaires, il existe une compensation entre la grosseur 
des graines ou des gousses et leur nombre. 
4.2. RENDEMENT MAXIMUM 
Au commencement des recherches, un des buts fixés 
aux études était la connaissance des possibilités maxima 
de production de la plante. Dans le chapitre concernant 
l’optimum végétatif, le nombre potentiel de gousses 
s’élevait à 700 par mètre carré. Comme il y a deux 
graines par gousse avec 93 y0 de réussite à la fécon- 
dation, ceci correspond au minimum à 1 300 graines 
par mètre carré. 
Les deux meilleures productions obtenues au cours 
de tous nos essais sur microparcelles ont donné 970 
et 850 graines au mètre carré résultant d’un taux de 
réussite respectif de 97 et 76 %. Dans le premier cas, 
les graines pesaient 355 mg contre 530 dans le second, 
ce qui pourrait expliquer en partie la différence dans 
les taux de réussite. Ces deux productions calculées en 
coques correspondent à 455 et 585 g/m”. 
Cah. ORSTOM, sér. Biol., vol. XI, n’ 4, 1976 : 237-248 
Le but finalement fixé était une production de 450 
g/m” dans les essais au champ. Dans certaines micro- 
parcelles (5 mz), les résultats se sont élevés à 420. 
430 g/m- quelques rares fois, la meilleure moyenne 
obtenue pour quatre répétitions étant de 350 g/mc. 
Or le potentiel de 1300 graines à 420 mg correspond 
à une récolte de 700 grammes coques par mètre carré 
soit pour 25 pieds à 28 g par pied. Ces 28 grammes 
représentent seulement 80 ci0 de la matière sèche pro- 
duite, laquelle serait au total de 35 g par pied. Compte 
tenu d’une teneur de 50 7G de la graine en lipides 
beaucoup plus riches en énergie (9/4) que sucres et 
protéines, il est possible de calculer qu’un gramme 
de fruit équivaut à 1,45 g d’hydrate de carbone. La 
photosynthèse totale par pied pendant la phase de 
fructification serait alors de 28 x 1,45 + 7 = 47,6 g soit 
1190 g/m’. Si la phase de fructification s’étend sur 
42 jours, cela représente 28 g/m’ sol/jour de photo- 
synthèse. La surface foliaire restant pratiquement in- 
changée, et l’optimum ayant été évalué à 170 g de 
limbe par mètre carré, ceci représente environ un 
BNP de 165 mg/g limbe/jour (en CII-O). 
Entre le 30e et 50” jour lorsque l’indice foliaire passe 
de 1,8 à 4,0, le BNP atteint 200 mg/g limbe/jour. On 
peut donc en conclure que le bilan net de photosynthèse 
diminue beaucoup pendant la phase de fructification. 
Avec des calculs analogues, la production de 450 g 
de coques au mètre carré est atteinte avec un bilan net 
de photosynthèse moyen de 100 mg/g limbe/jour (en 
CH,O). 
4.3. LES POSSIBILITÉS D'ACCROISSEMENT DE LA RÉCOLTE 
L’étude attentive du régime pluviométrique met en 
évidence une grande variabilité autour du régime défini 
par les moyennes. Il existe des périodes de trois se- 
maines sans pluie pendant le second cycle cultural 
au moment du grossissement des graines, et les plantes 
souffrent de sécheresse. La maîtrise de l’eau, si elle 
n’était aussi coûteuse, améliorerait sûrement les pro- 
ductions. 
Au premier cycle cultural, l’apparition de la petite 
saison sèche est très variable, et la récolte se fait 
parfois avec un sol très humide. Si les arachides 
hâtives présentaient comme les variétés tardives un 
phénomène de dormante, il serait possible de retarder 
la date d’arrachage et d’augmenter peut-être la récolte. 
Ne serait-il pas possible d’essayer la pulvérisation d’un 
produit favorisant la dormante lorsque le climat pa- 
raîtrait favorable à une prolongation de la culture ? 
L’arachide est une plante à croissance indéterminée, 
et au 90* jour, il est manifeste que la plante peut encore 
croître. En culture sans sol, une récolte était effectuée 
au 105“ jour en ôtant le sable superficiel et en coupant 
les gynophores des gousses mûres. Puis le sable était 
247 
.l. Forestier 
remis en place et la culture continuée pendant 20 jours, 
sans soin. La première récolte était de 45 gousses de 
1584 mg avec chacune 2,67 graines de 450 mg, et la 
seconde récolte au bout des 20 jours fournissait 10 
gousses de 1366 mg en moyenne avec 2,2 graines de 
451 mg, ce qui représentait environ 20 y0 de supplément. 
5. CONCLUSION 
En accumulant méthodiquement les techniques clas- 
siques de bonne culture, il a été possible d’accroître 
rapidement le rendement de l’arachide de moins de 
100 g/ms à près de 300 g. Un des progrès les plus 
marquant permettant d’atteindre 350 g/mz est la désin- 
fection du sol qui, semble-t-il, a permis d’augmenter 
sensiblement l’efficience des racines pour la nutrition 
de la plante. Ces 250 g/m- d’augmentation de ren- 
dement sont dus d’après nos évaluations sur plusieurs 
essais pour 50 g à l’amélioration de la densité de semis 
en kg/ha, 20 g au désherbage, 50 g à la variété, 40 g 
au benlate (cercosporiose) 40 g au Sumifen (rosette) 
50 g à la dieldrin (rosette et désinfection du sol). 
Un autre renseignement tiré de l’examen des compo- 
santes du rendement et d’expériences avec oligoélément 
concerne les possibilités d’améliorer le bilan net de 
photosynthèse pendant la phase de fructification : toute 
l’étude devrait en être reprise afin de limiter les pertes 
successives habituellement attribuées à la sénescence 
de la plante. 
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